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Le privé n’a pas de rôle à jouer dans la recherche publique. 
Il n’y a pas de compromis à faire là-dessus.
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Lors des travaux de la Commission 
de l’agriculture, des pêcheries, de 
l’énergie et des ressources natu-

relles qui avait pour mandat, en septembre 
dernier, d’examiner les impacts des pesti-
cides sur la santé publique et l’environne-
ment, ainsi que d’identifier des solutions 
de rechange innovantes, un des mémoires 
présentés insistait sur la nécessité, pour le 
gouvernement du Québec, de «   dévelop-
per des liens étroits [avec l’industrie des 
pesticides] en matière de recherche et de 
développement » agricole.

Ces propos étonnants provenaient du mé-
moire déposé par le CEROM, ce centre de 
recherche sur les grains qui s’est retrouvé 
au centre de la controverse ayant entraîné 
le congédiement de Louis Robert. On se 
rappellera que l’agronome avait dénoncé 
l’ingérence de l’industrie des fabricants 
et vendeurs de pesticides auprès des cher-
cheurs dont les travaux sont principale-
ment financés par de l’argent public. Il y 
a de quoi sourciller car c’est précisément 
ce genre de «  liens étroits » qui faisaient 
l’objet de critiques généralisées.

Louis Robert estime pour sa part que la 
porte du centre ne devrait même pas être 
entrouverte à l’industrie des pesticides. 
« Le privé n’a pas de rôle à jouer dans la 
recherche publique. Il n’y a pas de com-
promis à faire là-dessus », affirme-t-il.

Rappelons que le ministère de l’Agricul-
ture, des Pêcheries et de l’Alimentation du 
Québec (MAPAQ) avait dû réembaucher 
son agronome et lui offrir une compensa-
tion substantielle après qu’une enquête eût 
démontré que le ministère avait fait preuve 
de laxisme en le congédiant plutôt que de 
vilipender les dirigeants du CEROM et 
ses propres hauts fonctionnaires complai-
sants. Fait à noter, aucun dirigeant du CE-
ROM, ni aucun fonctionnaire du MAPAQ 
n’a subi de sanction ou n’a été autrement 
inquiété. Une sous-ministre, blâmée dans 
cette affaire, a même bénéficié d’une pro-
motion! Quant au ministre lui-même, An-
dré Lamontagne, il est toujours en poste, 
ce qui en dit long sur les choix politiques 
de ce gouvernement. 

Quelques jours avant le début des au-
diences publiques de la commission par-
lementaire, le ministre déclarait d’ailleurs 
qu’il estimait nécessaire de maintenir un 
lien entre l’industrie des pesticides et la re-
cherche afin d’aider les agriculteurs. « Sur 
le terrain, a-t-il affirmé, il y a des ennemis 
des cultures et il y a des gens qui cultivent 
la terre. » Un discours pour le moins alam-
biqué qui tend à associer les chercheurs à 
des ennemis des agriculteurs et de l’agri-
culture elle-même. Pour qui croit-il tra-
vailler? Pour les citoyens et les agricul-
teurs, ou pour l’industrie des pesticides?

Pesticides : l’industrie aux commandes

Dès le début des travaux de la com-
mission parlementaire sur l’avenir 
des médias, qui se tenait à Qué-

bec à la fin du mois d’août, Marie-Ève 
Martel, journaliste à La Voix de l’Est et 
auteure de l’essai Extinction de voix, plai-
doyer pour la sauvegarde de l’information 
régionale, soutenait que « l’avènement des 
nouvelles technologies numériques et la 
captation des revenus publicitaires par des 
géants américains du Web mettent en péril 
de nombreux journaux ». La majorité des 
intervenants qui se sont succédés devant 
les commissaires ont dénoncé le fait que 
les agrégateurs de nouvelles, les GAFAM 

(Google, Apple, Facebook, Amazon et 
Microsoft) sont en grande partie respon-
sables des difficultés que connaissent ac-
tuellement la plupart des médias d’infor-
mation dans le monde.

« Pour protéger le droit du public à être 
correctement informé, ajoutait-elle, il ap-
paraît désormais nécessaire que l’informa-
tion […] soit admise formellement comme 
étant un bien public, et qu’en ce sens, elle 
soit soutenue de diverses manières par 
la société tout entière, y compris par des 
fonds publics. » 

L’atrazine
Pierre Lefrançois
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Pesticides et santé
Si les recherches produites avec 
l’argent de l’industrie des pesticides 
abondent, celles sur les risques asso-
ciés à ces produits manquent cruel-
lement. « Vous seriez étonnés de 
voir à quel point il y a peu d’études 
qui sont faites sur les risques à 
l’exposition aux pesticides », a 
souligné la chercheuse Maryse Bou-
chard en s’adressant aux membres 
de la commission parlementaire 
pour présenter les résultats d’une 
étude qu’elle a menée avec deux de 
ses collègues. Les données recueil-
lies indiquent que certaines mala-
dies sont associées à l’exposition 
aux pesticides, comme le parkinson, 
divers cancers et des troubles de la 
reproduction. 

« Il est donc crucial, écrivent les 
chercheurs dans leur mémoire, 
qu’une évaluation robuste de la 
toxicité de ces produits et de l’ex-
position humaine soit faite afin de 
s’assurer que les risques à la santé 
de la population soient minimisés. 
Or, les processus d’évaluation et 
d’homologation actuels comportent 
des failles qui réduisent considéra-
blement la capacité des scientifiques 
et des décideurs à prendre position 
de façon à protéger adéquatement la 
santé de la population. »

Maryse Bouchard, qui enseigne 
en santé publique à l’Université de 
Montréal, estime que les premiers 
concernés sont les agriculteurs eux-
mêmes, qui travaillent avec des pes-
ticides et qui s’exposent ainsi à des 
risques importants. Contrairement 
à ce qu’insinuait le ministre, les 
chercheurs ne sont évidemment pas 
les ennemis des agriculteurs.

Dans un autre mémoire, Louise 
Hénault-Éthier, chef des projets 

Le nouveau monde paysan au Québec cité en
 commission parlementaire

Lors de l’audition de Maxime Laplante, président 
de l’Union paysanne, devant la Commission 
agriculture, pêcheries, énergie et ressources na-

turelles sur les pesticides, Marie Montpetit, députée li-
bérale de la circonscription de Maurice-Richard a cité 
l’ouvrage de Stéphane Lemardelé, Le nouveau monde 
paysan au Québec, recommandant à tous les membres 
de la commission de le lire.

Rappelons que le récit graphique de Stéphane Le-
mardelé est né à Pigeon Hill, sur la ferme de Christian 
Marcotte, et que les personnages qu’on y découvre sont 
des gens de Saint-Armand, Frelighsburg, Dunham, Be-
dford, Saint-Ignace, Stanbridge East et des alentours.

Pour en savoir davantage sur ce livre, lire l’article paru 
dans nos pages lors de sa sortie :  
https://journalstarmand.com/les-gens-de-pigeon-hill-
dans-un-recit-graphique/ 

scientifiques à la fondation David 
Suzuki mettait l’accent sur les ef-
fets méconnus des pesticides sur 
la santé humaine, notamment l’in- 
teraction entre plusieurs produits.  
« Au quotidien, la population ne sait 
même pas qu’elle est exposée aux 
pesticides dans différents endroits 
dans son propre milieu de vie. On 
sait qu’il y en a dans nos aliments, 
mais on ne sait pas à quelle concen-
tration et on ne sait pas s’il y a un 
enjeu réel pour la santé. » Elle aussi 
souhaite qu’on effectue davantage 
de recherche indépendante afin que 
les citoyens et les gouvernements 
aient l’heure juste.

Il faut réduire l’usage 
des pesticides
L’agronome Louis Robert s’est 
également adressé aux commis-

saires. En essence, il leur a expliqué 
que «  c’est parce que l’État a été 
faible que l’industrie des pesticides 
a réussi à s’ingérer dans le travail 
des agronomes et dans la recherche 
en agriculture ».

Selon lui, il serait relativement 
simple, de « débarrasser le sys-
tème » de l’ingérence de l’industrie 
et réduire ainsi l’utilisation des pes-
ticides de 30 à 40 % en cinq ans. 
Pour y parvenir, il recommande aux 
élus que la vente de ces produits 
toxiques et les services-conseils 
fournis par les agronomes soient 
indépendants l’un de l’autre, tout 
comme il est interdit au médecin de 
vendre les médicaments qu’il pres-
crit. Il recommande également que 
le MAPAQ embauche, pour aider 
les agriculteurs, davantage d’agro-
nomes indépendants des fabricants 

et distributeurs de pesticides.
De plus, selon lui, les vendeurs 

de pesticides comme la Coop fé-
dérée ne devraient pas siéger au 
conseil d’administration d’orga-
nismes de recherche. « Il y a au 
moins deux membres de la Coop 
fédérée qui sont encore au conseil 
d’administration du CEROM, ce 
qui est une brèche, quant à moi, au 
principe d’indépendance », a-t-il 
précisé. Rappelons que cette entre-
prise est le fournisseur de pesticides 
le plus important au Québec et 
qu’elle est également l’un des bail-
leurs de fonds du CEROM, dont la 
majeure partie du budget provient 
toutefois de fonds publics, c’est-à-
dire de nos poches.
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•	Promouvoir une vie communautaire enrichis-
sante en Armandie.

•	Sensibiliser les citoyens et les autorités 
locales à la valeur du patrimoine afin de 
l’enrichir et de le conserver.

•	Imaginer la vie future en Armandie et la 
rendre vivante.

•	Faire connaître les gens d’ici et leurs 
préoccupations.

•	Lutter pour la protection du territoire 
(agriculture, lac Champlain, Mont Pinacle, 
sécurité, etc.)

•	Donner la parole aux citoyens.
•	Faire connaître et apprécier l’Armandie aux 

visiteurs de passage.
•	Les mots d’ordre sont : éthique, transparence 

et respect de tous.

En créant le journal Le Saint-Armand, les membres fondateurs s’engagent, sans aucun intérêt 
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Le Saint-Armand est distribué gratuitement dans tous les foyers d’Armandie: Pike River, Bedford, Bedford Canton, Notre-Dame-de-Stanbridge, Saint-Armand, 
Stanbridge Station, Stanbridge East, Saint-Ignace-de-Stanbridge, Dunham et Frelighsburg
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Pesticides : l’industrie aux commandes (suite de la une)
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Vignoble de l’Orpailleur
1086 rue Bruce, Dunham, 
QC, J0E 1M0
Tél : 450-295-2763
info@orpailleur.ca

Vignoble Domaine 
des Côtes d’Ardoise
879 rue Bruce, Dunham, 
QC, J0E 1M0
Tél : 450-295-2020
info@cotesdardoise.com

Restaurant Le Old Mill 1849
7 ch. Caleb Tree, Stanbridge-East
QC,  J0J 1T0
Tél : 450-248-2470
info@oldmil1849.com

Vignoble Val Caudalies
4921 rue Principale, Dunham
QC, J0E 1M0
Tél : 450-295-2333
info@valcaudalies.com

2, rue de l ‘Église, Frelighsburg
QC, J0J 1C0
Tél : 450-298-5086
restaux2clochers.ca

Aux 2 Clochers
Bistro / Restaurant Auberge des trois érables

192 ch. Des Érables, Saint-Armand
QC, J0J 1T0
Tél : 450-248-3715
aubergedestroiserables@gmail.com

Vignoble Le Domaine du Ridge
205 ch. Ridge, Saint-Armand
QC, J0J 1T0
Tél : 450-248-3987
info@domaineduridge.com

Merci à nos partenaires qui nous ont permis d’amasser près de 8000 $

pour contribuer à assurer la survie du journal Le Saint-Armand!

Un don d’au moins 70 $ au journal vous donne droit à des coupons-rabais d’une valeur 

d’environ 120 $  chez les quatre vignobles et restaurants suivants :

Vous pouvez encore
vous procurer ces
précieux coupons

en téléphonant au
450-248-7251

Restaurant La Bodega
3698 rue Principale, Dunham
QC, J0E 1M0
Tél : 450-284-0580
restobodega@gmail.com

Pesticides

Cet herbicide relativement peu 
couteux et encore passable-
ment employé au Canada 

est systématiquement présent dans 
l’eau des puits situés dans les régions 
où l’on produit du maïs, comme ici, 
en Armandie. Omniprésente dans 
les grandes cultures de maïs grain, 
l’atrazine arrive au deuxième rang 
des herbicides les plus utilisés en 
Amérique du Nord, après le glypho-
sate (Roundup). Son potentiel de 
lessivage est très élevé, ce qui ex-
plique qu’on en retrouve autant 
dans les eaux de surface, dans les 
nappes phréatiques et, par consé-
quent, dans l’eau des puits. 

C’est un perturbateur endocri-
nien avéré qui peut entraîner des 
problèmes de reproduction, des 
troubles de la grossesse, des avorte-
ments spontanés, un retard dans la 
croissance, le diabète gestationnel, 
des naissances prématurées et des 
malformations congénitales. On le 
soupçonne aussi d’être cancérigène, 

mais cela n’a pas été clairement 
démontré. Les résultats d’études 
récentes indiquent que des rats de 
laboratoire auxquels on avait donné 
de l’eau renfermant de l’atrazine à 
des doses comparables à celles que 
l’on retrouve dans l’eau de surface 

des régions productrices de maïs 
voyaient leurs défenses immuni-
taires s’affaiblir et leur risque d’être 
infectés par des virus s’accroitre.

En 2003, cet herbicide était ban-
ni dans toute l’Europe en raison du 
risque de contamination de l’eau 

souterraine. Cependant, compte 
tenu de sa persistance dans l’envi-
ronnement de son usage antérieur 
intensif, on le détectait toujours 
dans les eaux de surface ainsi que 
dans l’urine des femmes enceintes 
trois ans après son interdiction.

Les fabricants laissent entendre 
que les agriculteurs connaîtraient 
d’importantes diminutions de ren-
dement si l’atrazine était interdit 
chez nous, mais en Europe, cette 
interdiction a plutôt entraîné une 
hausse de la productivité.

L’Association canadienne des mé-
decins pour l’environnement, Équi-
terre, la fondation David Susuki et 
d’autres groupes de pression esti-
ment qu’il est impératif d’interdire 
l’atrazine chez nous pour protéger 
les populations humaines et les éco-
systèmes. (Voir sur le site du journal :  
www.journalstarmand.com/ 
interdit-en-Europe-répandu-au- 
Canada)

L’atrazine
Pierre Lefrançois
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Des nouvelles de Dunham

Le 10 septembre, avait lieu, 
au vignoble de l’Orpailleur, 
l’inauguration du nouvel en-

vironnement destiné à la clientèle et 
aux visiteurs. Le Saint-Armand a été 
invité à participer à cet événement.

Un peu d’histoire
Au début des années 1980, 
Charles-Henri de Coussergues ten-
tait la grande aventure de faire du 
vin au Québec. À cette époque 
c’était comme vouloir faire pous-
ser des arachides au Groenland  : 
une histoire de fou qui ne devait pas 
faire long feu!

Téméraire et entêté, ce Proven-
çal d’origine crée avec trois autres 
complices les bases de l’entreprise 

qu’ils appelleront L’Orpailleur (sur 
une suggestion de Gilles Vigneault). 
Les premières bouteilles sortent en 
1985 et, depuis ces temps héroïques, 
le vignoble n’a cessé de progresser 
comme pour confondre les scep-
tiques!

Charles-Henri se plait à raconter 
les différentes étapes de cette lon-
gévité  : les débuts avec les essais 
et les erreurs. Faire pousser de la 
vigne dans un pays glacé cinq mois 
sur douze, ce n’est pas évident. Suit 
le long cheminement du développe-
ment, de l’adaptation et de la renta-
bilité durant lequel l’Orpailleur de-
viendra une entreprise bien établie, 

crédible et innovante. Dix vins de 
la Cuvée classique sortiront tour à 
tour des chais, lesquels sont, depuis 
quelques années, en vente à la SAQ.

En 2001, avec son adhésion au ré-
seau des Économusées, le vignoble 
a vu le nombre de visiteurs exploser 
(plus de 25 000 par an) et a susci-
té un intérêt pour la découverte du 
monde de la viticulture. La Route 
des Vins a contribué à l’essor de 
l’œnotourisme dans notre région.

Nouvelles installations et  
vocation éducative
Les locaux existants ont été complè-
tement réaménagés. Les nouvelles 
installations ont été créées et ins-
tallées par des artisans de la région 
avec goût et élégance; du bois, du 
liège et des éléments du monde de la 
vigne, comme des fûts ou des mor-
ceaux de pressoir, donnent une am-
biance presque intime dans un es-
pace aussi grand. Comptoir de plus 
de 12 mètres pour la dégustation et 
la vente, rayonnages mettant les vins 
en valeur, éclairage efficace, tout a 
été pensé judicieusement. 

Charles-Henri de Coussergues 
est fier de son métier de vigneron 
et il aime partager son savoir et son 
expérience. Ses partenaires et lui-
même ont imaginé un parcours qui, 
dès la porte d’entrée, vous raconte 
l’histoire de l’Orpailleur, qui est en 
même temps celle de la viticulture 
au Québec. Ce qui est remarquable 
dans cette refonte de l’espace, c’est 
la démarche pédagogique, éduca-
tive et interactive. Le visiteur cu-
rieux découvrira comment on pro-
tège les vignes du froid, pourquoi 
une centaine de nichoirs ont été 

installés pour les hirondelles et les 
merles bleus, ce qu’est la part des 
anges, comment on fabrique le vin 
de glace, à quoi servira « l’orgue des 
senteurs » et les mille autres ques-
tions que vous pourriez vous poser. 
Après avoir étanché votre soif… de 
connaissances, vous pourrez essayer 
quelques crus de la maison; après 
tout, l’Orpailleur, c’est aussi une en-
treprise commerciale!

Précisons que ce réaménagement 
majeur qui a coûté 400 000 $ a été 
rendu possible par une aide du mi-
nistère du Tourisme et de Tourisme-
Cantons-de-l’Est. D’autres projets 
sont en cours mais, pour le moment, 
l’accent est mis sur les vendanges. Il 
ne vous reste plus qu’à vous rendre 
sur place pour vivre une expérience 
bien agréable. Le vignoble de L’Or-
pailleur est situé au 1086, rue Bruce 
(route 202), à Dunham.

Jusqu’au 31 octobre, vous pourrez 
profiter de la saison des vendanges 
et de l’atmosphère festive de la 
Route des vins Brome-Missisquoi 
en vous joignant à une visite guidée 
du vignoble, offerte quotidienne-
ment à raison de trois fois par jour. 
Vous pouvez aussi vous présenter 
tout simplement pour acheter votre 
vin de l’artisan et même, pourquoi 
pas, vous procurer quelques pro-
duits du terroir choisis par l’Orpail-
leur. Et il y a des découvertes à faire 
tant à l’extérieur qu’à l’intérieur. Il 
est ainsi possible de profiter du vi-
gnoble beau temps mauvais temps.

L’Orpailleur se renouvelle
Jean-Pierre Fourez

Dunham a marché 
pour le climat

François Charbonneau

Le 27 septembre dernier, près de 
400 Dunhamiens de tous âges 
se sont joints aux quelque 6 mil-

lions de citoyens du monde qui ont 
emboité le pas à Greta Thunberg dans 
le cadre de la marche mondiale pour 
le climat.
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Vous êtes pêcheur ou adepte des sports 
nautique? Chalet ou résidence, secteur 
paisible, au coeur de la nature, à 2 mins de 
la marina, pour y ancrer votre embarcation.

LACOLLE 75,000$  MLS 2724163

4 PLEX  Bien entretenu, grands 
logements, belle luminosité, balcon pour 
chacun des logements. Bon investisse-
ment rentabilité 12 ans.
 

BEDFORD 275,000$  MLS 24973661

Propriétaire à peu de frais. Maison de parc 
3 saisons,1 càc. Prop. de votre terrain et + 
prop. à 1/47 du très grand terrain/ piscine 
creusée/ s. communautaire.   

NOYAN 49,900$  MLS 14831446

Superbe condo. Entrée privée. Aire 
ouverte / îlot / coin repas. Walk-in 
/chambre principale / plomberie de luxe 
dans s.de bain. Remise, 2 stationnements.

SAINT-JEAN 165,000$  MLS 9829966

Pêcheur ou amateur nautique? Grande 
propriété, luminosité, terrain 125,165 pi, 
accès/bordé par le Richelieu. Serre de 
16’X96’, garage chauffé. Succession.

LACOLLE 225,000$  MLS 26947101

DUPLEX Rénos pour et par le propriétaire. 
Aire ouverte, luminosité, (3+2 càc) 2 
étages/piscine-deck/jardin de ville/terrain
bordé par ruisseau.

BEDFORD 265,000$  MLS 1229816

FARNHAM 150,000$  MLS 21932722

DUPLEX 2 grands logements / espace 
privé TERRASSES. Belle luminosité. Grand 
terrain, près de tous services, secteur 
paisible. POSSIBILITÉ AJOUT garage 

 FARNHAM 225,000$ MLS 26947101

Pièces lumineuses, aire O, boiseries
3 càc, 2 s.de b.+1. Garage double/ loft au 
2e, s.de b. Hangar. Terrain paysager, 
aucun voisin immédiat. 

ST-ARMAND 375,000$  MLS 17016289

FARNHAM 150,000$  MLS 21932722

DUPLEX rentabilité en moins de 10 ans. 
Près des écoles, location facile. 
Logement : 3 càc, salon double, balcon
arrière et terrain privé.

FARNHAM 150,000$  MLS 21932722 

TERRAIN 45000 pi / rue Gérard, pour 
construction résidentielle. Secteur 
paisible / villégiature, boisé, une partie 
en zone inondable. 

NOYAN 30,000$  MLS 18056161

TERRAIN 44 arpents de terre cultivables: 
plantation de légumes variés et une partie 
boisée de différentes essences d'arbres: 
Érable, Orme, Être, Frêne, Chêne et Plaine 

NOYAN 225,000$  MLS 18378730

Style bi-gén., 3 càc, 2 s.de bains compl., 
pièces aérées. Grand terrain/garage 
double, poêle-bois/inst. + 1 garage 
attaché/résidence. Rénos récentes. 
Secteur paisible villégiature.

HINCHINBROOKE 150,000$  MLS 28469726

NOUVEAU
NOUVEAU

VENDU
VENDU

VENDU

NOUVEAU
NOUVEAU

NOUVEAU

FARNHAM 150,000$  MLS 21932722

Luminosité, rénos majeure 2012-2018,
2 càc, s.familiale, walk-in,1 s.d'eau / Càc 
principale. Grand terrain/cabanon/ atelier, 
gazebo/spa, à la limite des E-U.

HINCHINBROOKE 149,500$  MLS 18281423

Bien situé près de tous services et accès 
au lac, secteur paisible. 2 X4 ½, 
logements loués. Grand terrain, balcon 
arrière. Rentabilité 12 ans.

VENISE 195,000$  MLS 28123807

COWANSVILLE NOTRE-DAME ST-ALEXANDRECOWANSVILLE NOTRE-DAME ST-ALEXANDRE

VENDU

ST-ARMANDST-ARMAND

Lors de l'achat d'une propriété il est 
important de connaître la qualitéde l'eau 

et sa conformité à la consommation. 
Pour ce faire vous devez procéder

à un analyse d'eau

Marc Cochet, arpenteur-géomètre 

MONTÉRÉGIE
GRAND MONTRÉAL | ESTRIE

1 877 882-3096 poste 234
Téléc.: 450 346-3969
mcochet@denicourt.ca
www.denicourt.ca

coffragesgdl@gmail.com

RBQ:

Artisans - commerçants
décorations de Noël etc.. 

Un marché de partage
avec biscuit et café ! 
Une partie 'brocante'

profit versé à un organisme

Encore 7 places de disponibles.  
Chaque catégorie est limitée

L’agro-alimentaire
est aussi bienvenue! 

Prix pour deux jours 50$. 
OÙ? 49 rue Du Pont, Bedford

QUAND? 23-24 Novembre
CANDIDATURE : busereau@gmail.com

49 rue du Pont, Bedford
LOCATION salle insonorisée disponible

Conférence / Présentation / Réunion / Formation
Vitrines pour artistes et artisans

hpaquette57@gmail.com450 248.0777
www.hpaquette.comCourtier immobilier

Hélène Paquette,

Un tout nouveau
marché de Noël 
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De Montréal à Frelishburg en 
passant par l’Inde
Née à Montréal de parents chinois 
(cantonais), Stéphanie Wang est dé-
tentrice d’une maîtrise en sociologie 

de l’UQAM portant sur les aspects 
légaux et administratifs de la mise 
en marché agricole. Dans le cadre 
de ses études de maîtrise, elle milite 
en Inde, au sein d’un mouvement 
paysan international, la Via Campe-
sina (https://viacampesina.org/fr/). 
Elle a déjà été coordonnatrice du 
comité international de l’Union 
paysanne et en est encore membre.

Elle découvre notre région en 2013 
dans le contexte d’un stage d’été à la 
microferme maraîchère Les jardins 
de la grelinette, située à Saint-Ar-
mand. Très rapidement, elle prend 
goût au travail de la terre et y voit 
la possibilité d’incarner ses idéaux. 

Des légumes asiatiques biolo-
giques dans notre région 
L’agriculture biologique est défi-
nitivement son orientation et la ré-
gion lui plaît. Elle s’y installe donc 
en 2016 et démarre Le Rizen, pe-
tite entreprise de production de lé-
gumes asiatiques. 

C’est sur un bout de terrain de la 
Co-entreprise paysanne d’Arman-
die qu’elle commence à cultiver du 
chou et de l’aubergine asiatiques, des 
concombres, de l’okra, du tatsoï et 
du mizuna, de même que des herbes 

aromatiques. Progressivement, elle 
ajoute d’autres légumes tels que le 
bok choi, le radis daïkon et le navet 
hakurei. À chaque début de saison, 
elle fait parvenir à ses clients la liste 
des nouveautés de l’année.

Mais pourquoi des produits asia-
tiques en sol québécois ? « Parce 
qu’ils sont nutritifs, bons pour notre 
santé et qu’on peut facilement les 
adapter à notre climat », précise Sté-
phanie Wang en ajoutant que ses 
origines ne sont pas étrangères à son 
choix.

Avec le temps, elle amorce le pro-
cessus de transformation de ses 
produits. Le Rizen fabrique actuel-
lement du pesto de mizuna, de la 
vinaigrette asiatique et du kimchi, 
sorte de choucroute coréenne très 
relevée, composée d’ail, de chou 
chinois et de gingembre. 

En 2018, elle déménage son entre-
prise sur la ferme Pettigrew à Fre-
lishburg. Elle devient alors locataire 
d’un terrain avec son compagnon de 
vie Stanislas Pettigrew qui, pour sa 
part, cultive d’autres légumes biolo-
giques et produit du sirop d’érable. 
Chacun leur entreprise, mais un tra-
vail d’équipe. Au cours de cette an-
née, pour simplifier les opérations, 
ils décident de ne plus offrir leurs 
légumes sous forme de panier. 

Actuellement, on peut trouver les 
produits Le Rizen au marché Tra-
dition de Frelishburg, à Bromont, à 
Sutton et au Rachelle-Béry de la rue 

Beaubien à Montréal. Des restaura-
teurs de Montréal achètent aussi ces 
beaux aliments certifiés biologiques.

La souveraineté alimentaire  : 
une voie difficile, un grand idéal.
Stéphanie Wang est une femme 
convaincue et déterminée qui ne 
craint pas de relever les défis. Son 
approche s’inspire notamment de 
l’agroécologie, qui vise une produc-
tion durable, économe en énergie 
et respectueuse des êtres vivants. Il 
faut le dire, les produits Le Rizen 
exigent beaucoup de soins. 

« Évidemment ce n’est pas un 
métier facile, confie-t-elle, il faut 
travailler fort, très fort. Je ne vous 
donne qu’un petit exemple : le chou 
chinois est l’une de nos grandes 
cultures. Les insectes en sont parti-
culièrement friands et c’est tout un 
défi dans le bio. Il faut développer 
des méthodes de contrôle efficaces. 
C’est prenant, 
mais tellement 
gratifiant. »

Malgré ses 
grandes exigences, 
ce mode de vie lui 
convient et lui ap-
porte beaucoup 
de satisfaction. 
« Avant même 
mes études en so-
ciologie, j’avais 
conscience de 
l’importance de 
préserver l’envi-
ronnement. Au-
jourd’hui, j’ai trou-
vé mon chemin 
pour y contribuer. 
Je sens que je 
peux faire avan-
cer concrètement, 
dans la mesure 
de mes moyens, à 
l’échelle locale, la 
cause de la sou-
veraineté alimen-
taire. »

La souverai-
neté alimen-
taire. Quel beau terme ! Pour bien 
le comprendre, je vous réfère à  
https://unionpaysanne.com/ 
divers/la-souveraineté-alimentaire 
-quest-ce-que-cest/. Parmi ses 
nobles objectifs, figurent le travail 
en harmonie avec la nature et la re-
connaissance des aliments comme 
un cadeau de la vie qui ne doit pas 

être gaspillé. Cela vaut la peine d’al-
ler voir ce site inspirant.

D’autres projets, oui, mais dans 
le respect de sa propre vie !
Quand tout roule bien, la tentation 
est grande de se laisser prendre à 
une production qui dépasse ses ca-
pacités. Le risque de l’épuisement 
n’est alors jamais bien loin. Stépanie 
Wang en est consciente.

Cette convaincue ne cessera pro-
bablement jamais d’apporter sa 
contribution au développement lo-
cal, mais pas au prix de sa qualité 
de vie. Sa production restera donc à 
l’échelle humaine, toujours en har-
monie avec elle-même et avec les 
autres.

Dans le but de créer un effet mul-
tiplicateur, elle envisage toutefois 
l’écriture d’un guide sur la culture 
des légumes asiatiques et sur leur 
intégration dans notre alimentation. 

Un livre qu’elle veut accessible aux 
profanes et amoureux de la culture 
biologique. Et qui sait ? Peut-être 
aussi des ateliers culinaires… Si 
vous la croisez dans un marché fer-
mier, vous pourrez sûrement lui 
faire part de votre désir d’y partici-
per un jour. 

Ann, Julie, Émilie, Samuel, William, Xavier sont à l’œuvre. Ils 
créent leurs emplois et développent leur entreprise, s’ins-
tallent dans notre région et reconfigurent notre environ-
nement. Ils améliorent notre qualité de vie et nous impres-
sionnent. 

 Ils sont jeunes, convaincus, débrouillards et ils ont moins 
de 40 ans ou à peine un peu plus. Nous vous présenterons 
leurs parcours dans cette chronique.

Vous souhaitez faire connaître votre parcours ou celui de 
jeunes de la région? 

Écrivez-nous à journalstarmand@gmail.com

Astrid Gagnon

Stéphanie Wang : 32 ans, passionnée et déjà sage !
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Les Festifolies présentent un 
festival culturel multidiscipli-
naire chaque année en juin, à 

Saint-Armand. L’organisme à but non 
lucratif (OBNL) qui gère Les Festi-
folies a réussi, au cours de ses six 
années d’existence, à marquer la vie 
culturelle de la région de Brome-Mis-
sisquoi et à devenir une institution 
reconnue par tous grâce à la qualité 
de sa programmation.

Le conseil d’administration de l’OB-
NL Les Festifolies recherche actuel-
lement une directrice générale ou 
un directeur général pour assurer 
la direction du festival. En collabo-
ration avec les membres du conseil, 
le ou la titulaire du poste poursuivra 
la croissance du festival, en assure-
ra une gestion diligente et veillera à 
son positionnement dans la région.

Fonctions
•	 Produire, en collaboration avec 

le conseil d’administration, une 
programmation annuelle de qua-
lité répondant au goût des pu-
blics cibles et voir à sa réalisa-
tion.

•	 Concevoir et mettre en œuvre 
des stratégies de communica-
tion, de promotion et de visibilité 
du festival dans les médias so-
ciaux et traditionnels.

•	 Assurer une gestion financière 
et une reddition de comptes di-
ligente de l’organisme.

•	 Inventorier les sources de finan-
cement publiques et privées, 
préparer les demandes de sub-
ventions et produire les rap-
ports.

•	 Créer des alliances stratégiques 
autour des projets et des activi-
tés du festival et consolider les 
relations de l’organisation avec 
la population de Saint-Armand et 
des environs.

•	 Négocier, rédiger et signer les 
ententes contractuelles de l’or-
ganisme avec les partenaires, 
les gouvernements, les fournis-
seurs, les artistes et les orga-

nismes culturels.
•	 Soutenir les activités du conseil 

d’administration et des divers 
comités en préparant les as-
semblées et en assurant les sui-
vis entre les rencontres.

•	 Gérer les ressources matérielles 
du festival (matériel, archives, 
etc.)

Profil recherché
•	 Diplôme universitaire pertinent
•	 Expérience professionnelle d’au 

moins cinq ans dans un ou des 
postes de direction, de préfé-
rence au sein d’un organisme 
culturel

•	 Bonne connaissance des enjeux 
du milieu artistique, un atout

•	 Excellente maîtrise du français
•	 Maîtrise de la suite Microsoft Of-

fice et de l’environnement Win-
dows

Habiletés requises
•	 Grande polyvalence, autonomie, 

rigueur, sens de l’organisation et 
des responsabilités

•	 Sens du leadership et capacité 
à travailler en équipe, facilité de 
communication

•	 Vision et pragmatisme●
•	 Capacité à gérer plusieurs pro-

jets simultanément

Conditions de travail
Poste contractuel, sur une base an-
nuelle
Rémunération de 5000 $
La nature du poste implique que le 
ou la titulaire soit disponible cer-
tains soirs de semaine et en fin de 
semaine.
Les personnes intéressées à ce 
poste doivent faire parvenir leur 
lettre de candidature et leur curricu-
lum vitae au plus tard le 14 octobre à 
icharlebois@outlook.com.

Confidentialité assurée.
Nous communiquerons uniquement 
avec les personnes retenues pour 
les entrevues.

Offre d’emploi, direction générale des Festifolies



Cette idée a également fait consen-
sus lors des consultations de la com-
mission, à l’exception notable du 
grand patron de presse Pierre Karl 
Péladeau, qui s’oppose à l’idée que 
l’État vienne en aide aux médias 
étant donné que selon lui, l’infor-
mation est un produit marchand 
comme un autre. A-t-il oublié que 
Vidéotron, dont il est propriétaire, a 
largement bénéficié de fonds publics 
dans le passé? 

L’an dernier, le gouvernement du 
Québec a dépensé pas moins de 3,7 
millions de dollars en publicité sur 
les plateformes des géants du Web, 
soit 12 % de son budget publicitaire, 
comparativement à 9 % l’année pré-
cédente. Quant aux sociétés d’État 
québécoises, soulignons qu’Hy-
dro-Québec, Loto-Québec et la So-
ciété des alcools du Québec (SAQ) 
achètent à elles seules autant de 
messages publicitaires sur les GA-
FAM que l’ensemble des ministères. 

Selon des données obtenues 
par le journal Le Devoir en ver-
tu de la Loi sur l’accès aux docu-
ments des organismes publics, en 
2018, Hydro-Québec a dépensé  
753 553 $ sur Facebook et Goo-
gle, soit 14,5 % de son budget 
publicitaire tandis que, en 2018-
2019, Loto-Québec versait à ces 
deux géants 1,4 million et la SAQ,  
867 459 $, soit respectivement 8,2 % 
et 13,8 % de leur budget publici-
taire. 

En conséquence, la SAQ a radica-
lement réduit ses dépenses publici-
taires dans la presse imprimée. Ci-
tons, à titre d’exemple, Le Soleil, où 
la société d’État a amputé des trois-
quarts ces dépenses. 

Selon le Canadian Media Concen-

tration Research Project (http://
www.cmcrp.org/), au Canada, en 
2017, Google et Facebook se par-
tageaient 74 % des 6,8 milliards de 
dollars de revenus publicitaires sur 
le Web. Et le phénomène est mon-
dial. Tant et si bien que l’OCDE 
compte déposer un projet de taxa-
tion mondiale sur le numérique d’ici 
la fin de 2019 qui pourrait entrer en 
vigueur à la mi-2020. Au Canada, 
Justin Trudeau, qui s’y était forte-
ment opposé jusqu’ici, a récemment 
laissé entendre qu’il envisagerait 
peut-être la chose s’il était réélu…

L’information marchandise
Selon Raymond Corriveau, pro-
fesseur associé au département de 
Lettres et communication sociale de 
l’Université du Québec à Trois-Ri-
vières, ancien président du Conseil 
de presse du Québec et membre du 
Centre de recherche interdiscipli-
naire sur la communication, l’infor-
mation et la société (CRICIS), on a 
fait l’erreur « de croire de manière 
naïve à la notion de marché pour 
une denrée qui n’est pas une mar-
chandise » «l’information». Il remet 
en question le modèle d’affaires tra-
ditionnel qui fait reposer le finance-
ment des médias d’information sur 
la seule vente d’espaces publicitaires 
et il préconise une formule qui ta-
blerait moins sur l’information mar-
chandise et davantage sur le bien 
public. 

«  L’avenue la plus réaliste, écrit-
t-il, aussi bien pour l’information 
que pour les médias, est celle de la 
formule coopérative proposée par 
la Fédération nationale des com-
munications (FNC-CSN). Si, pour 
La Presse Plus, il n’y a plus assez 
d’argent de disponible pour satis-
faire la production d’une informa-
tion de qualité et l’appétit d’éven-
tuels actionnaires, cela risque d’être 
vrai pour pas mal de monde. »

Raymond Corriveau reproche aux 
entreprises de presse d’avoir trop 
souvent, par le passé, fait la sourde 
oreille devant les revendications ci-
toyennes en matière d’information. 
«  Au fil des années, fait-il remar-
quer, des dizaines d’opérations de 
consultation de tout genre et des 
centaines de mémoires provenant de 
la société civile ont été néantisés par 
la pression du lobby des entreprises 
de presse. Si les propositions de la 
société civile avaient été écoutées, 
nous serions peut-être déjà à peaufi-
ner des solutions bien en place. »

Le professeur pense aussi que 
le Conseil de presse du Québec 

(CPQ), qu’il a autrefois présidé, 
n’est plus en mesure de répondre 
adéquatement aux exigences de son 
mandat du fait qu’il est entièrement 
asservi aux intérêts des grandes 
entreprises de presse. Selon lui, sa 
mission consiste à assurer la quali-
té de l’information et le respect de 
la déontologie journalistique et non 
pas la prospérité des propriétaires 
de presse. «  La déontologie n’est 
pas une distraction, insiste-t-il, et le 
pouvoir réclamé par la presse pour 
cacher des informations aux auto-
rités policières et judiciaires doit 
s’accompagner d’une contrepartie 
sociale qui ne peut être que déon-
tologique.  » Il déplore le fait qu’il 
n’existe présentement aucun orga-
nisme citoyen chargé de surveiller la 
qualité de l’information.

Une aide de l’État?
La plupart des patrons de presse se 
sont dit en faveur d’une aide finan-
cière de l’État, mais le mémoire pré-
senté à la commission par la Fédéra-
tion professionnelle des journalistes 
du Québec (FPJQ) a particulière-
ment retenu notre attention. 

« Pourquoi les contribuables de-
vraient payer pour soutenir une 
presse qui n’est plus financièrement 
viable ? La réponse est simple : 
parce que le prix à payer pour la so-
ciété québécoise serait énorme. Le 
prix à payer, c’est la disparition des 
sources d’information, la fin dans 
certaines régions de l’essentielle 
pluralité des voix dans une démo-
cratie en santé et le retour à l’obs-
curantisme », a soutenu Stéphane 
Giroux, président de la FPJQ.

« En région, ce sont souvent les 
journalistes de la presse écrite qui 
couvrent les assemblées des conseils 
municipaux, qui s’intéressent au 
travail des élus par exemple. Sans 
eux, les décisions seraient prises 
derrière des portes closes sans que 
les citoyens ne soient avisés. C’est 
la porte ouverte à des petites dicta-
tures. On en a vu », a-t-il poursuivi.

La FPJQ estime que les entreprises 
de presse sont parfaitement justi-
fiées de demander à l’État une aide 
financière. « Oui, la presse a besoin 
de l’aide de l’État en ce moment. 
Elle est loin d’être la seule industrie 
dans cette situation », a affirmé Sté-
phane Giroux en rappelant celle ac-

cordée aux secteurs aéronautique et 
culturel. « L’indépendance des jour-
nalistes demeurerait intacte dans 
l’éventualité où le gouvernement ac-
corderait une aide aux médias dans 
lequel ils travaillent  », du fait que 
« les journalistes travaillent pour le 
public, seulement pour le public », 
a-t-il expliqué en rappelant aux élus 
que les quelque 1800 journalistes 
membres de la FPJQ s’engagent 
formellement à respecter le Guide 
de déontologie des journalistes du 
Québec.

Bernard Descôteaux et Colette 
Brin, tous deux professeurs au 
Centre de recherche sur les médias 
de l’Université Laval, ont également 
souligné que les médias sont «  au 
bord du gouffre  » et que la situa-
tion est suffisamment critique pour 
justifier une intervention de l’État 
« envisagée à long terme » afin d’as-
surer aux Québécois un accès à des 
sources d’information de qualité.

Information locale
L’Association Hebdos Québec 
(AHQ), un organisme à but non 
lucratif fondé en 1932 et qui re-
groupe des hebdomadaires locaux 
et régionaux indépendants, estime 
qu’il serait souhaitable « que le gou-
vernement du Québec et ses socié-
tés d’État reprennent le contrôle 
de leurs placements publicitaires 
et s’engagent à faire l’achat de pu-
blicités auprès des hebdos, peu im-
porte le support utilisé, imprimé ou 
numérique. Cela serait une façon 
simple et efficace d’appuyer des en-
treprises québécoises qui s’échinent, 
parce qu’elles y croient, à maintenir 
en vie des médias d’information.  » 
Les auteurs du mémoire de l’AHQ 
dénoncent « le rôle malsain joué par 
les grandes agences de publicité, qui 
détournent les annonceurs et leurs 
budgets des médias traditionnels et 
qui en tirent profit au passage. Ces 
agences ont contribué fortement à 
la crise actuelle et elles continuent 
de le faire sans que ce soit dit sur la 
place publique. » 

Le mémoire de l’AHQ propose au 
gouvernement de « créer un incita-
tif pour les commerçants, profes-
sionnels et franchisés locaux sous 
forme de crédit d’impôt pour les 
placements publicitaires dans les 
hebdos. Nous suggérons la mise en 
place d’un crédit d’impôt de 50 % 
des dépenses applicables à l’achat 
de publicités locales : imprimées et 
numériques.  » On y appuie égale-
ment les revendications de Recycle-
Médias pour que les journaux soient 
considérés de la même façon que les 
livres et soient exemptés de la taxe 
sur le recyclage. « Comme les autres 
écrits, les hebdos demeurent du do-
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Nous envisageons de mettre 
sur pied un comité édito-
rial composé de bénévoles 

afin d’assister le rédacteur en chef 
et les collaborateurs bénévoles de 
l’équipe qui produit le contenu de 
ce journal.

Il ne s’agit pas nécessairement 
d’écrire des articles. Vous pouvez 
contribuer en proposant des sujets 
d’articles, des chroniques consa-
crées à des thèmes qui vous sem-
bleraient pertinents, des personnes 
de la région qu’il serait intéressant 
d’interviewer ou à qui on pourrait 

demander d’écrire au sujet de ce 
qu’elles font. Vous pourriez aussi 
nous aider en faisant des recherches, 
en prenant des photos, en nous rap-
portant des nouvelles d’intérêt local 
ou en nous tenant au courant de ce 
qui se passe dans votre coin.

Nous tiendrons une première ré-

union avec les personnes intéres-
sées le samedi 26 octobre, à 10 h 30, 
au 865, chemin Pelletier Nord, 
Saint-Armand. Si ça vous dit d’en 
être, communiquez avec nous à 
journalstarmand@gmail.com ou au 
(450) 248-7251. 

maine de la culture et ils méritent 
pareil statut. Une révision de cette 
pratique serait une manière 
relativement simple de don-
ner un peu d’oxygène à nos 
membres. »

Quant aux journaux com-
munautaires comme Le 
Saint-Armand, l’Associa-
tion des médias écrits com-
munautaires du Québec 
(AMECQ) a rappelé que, 
en 1995, le gouvernement 
du Québec s’engageait à 
leur consacrer 4 % des dé-
penses publicitaires de ses 
ministères et sociétés d’État, 
mais que l’objectif n’a jamais 
été atteint. Le Saint-Armand 
a obtenu des données qui 
montrent que les dépenses 
publicitaires de l’État et des 
sociétés qui en dépendent 
ont radicalement diminué 
au cours des 15 dernières 
années. Présentement, ces 
instances dépensent dans 
les médias communautaires 
moins de 15  % du montant 
qu’elles leur consacraient 
au début des années 2000. 
Au cours des quatre dernières an-
nées, ce montant n’a pas dépassé 
les 2 % de leurs frais publicitaires. 
Selon l’AMECQ, il est «  impératif 

que le gouvernement respecte son 
engagement d’un placement pu-

blicitaire de 4 % pour les médias 
communautaires, engagement qui 
contribuait par le passé à aider à 
offrir aux citoyens des nouvelles de 

leur quartier, grâce au concours de 
bénévoles qui donnent une crédi-

bilité supplémentaire à notre sys-
tème démocratique. Ce sont, après 
tout, les citoyens qui paient pour 
ces services ou ces publicités dans 

les médias. Toutefois, l’application 
de l’énoncé des 4 % ne doit pas être 

laissée seulement entre les 
mains des fonctionnaires des 
ministères ou des employés 
des agences de publicité, elle 
se doit d’être politique et la 
directive doit provenir des 
élus. »

En guise de conclusion
Qu’elle passe par l’écrit, l’au-
dio ou la vidéo, qu’elle soit 
diffusée par les voies analo-
giques ou numériques, l’in-
formation demeure essen-
tielle à la vie démocratique. 
Par conséquent, elle doit être 
reconnue comme un bien 
public, nécessaire et indis-
pensable. L’acte de produire 
et de diffuser de l’informa-
tion doit donc être justement 
rémunéré et soumis à des 
règles qui en garantissent la 
qualité et l’indépendance 
vis-à-vis des lobbys, quels 
qu’ils soient.

Ça vous dirait de vous joindre à l’équipe éditoriale 
du journal Le Saint-Armand?
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Le jardin pédagogique

Ce printemps, des élèves de la 
classe de Mme Marie-Maude 
Auger ont plongé avec plai-

sir leurs mains dans la terre afin de 
concevoir, avec deux ainés passion-
nés de jardinage, des bacs de plantes 
comestibles que le 17 août dernier, 
ils présentaient aux participants de 
la Fête dans l’rang, cet événement 
rassembleur qui a lieu chaque année 
à Notre-Dame de Stanbridge.  

Accompagnés de tous les élèves 
de l’école, ces ambassadeurs dési-
gnés auront le plaisir de dévoiler cet 
automne le nouveau jardin pédago-
gique intergénérationnel. Le per-

sonnel de l’école, la fabrique Notre-
Dame-des-Anges, le comité des 
loisirs, le Comité de développement 
stanbridgeois et la municipalité ont 
décidé de collaborer à un projet où 
enfants, parents et ainés se réuni-
ront autour de différentes activités 
liées au jardinage. Le jardin sera si-
tué derrière l’église, sur le côté de la 
cour de récréation des élèves. 

« Par ce projet, nous désirons ac-
croître l’activité physique tant chez 
les enfants qu’auprès de l’ensemble 
des citoyens. Nous voulons égale-
ment augmenter le plaisir de jar-
diner, de découvrir des plantes et 
des fines herbes peu connues, et de 
transformer en cuisine les produits 
de notre récolte  », explique André 
Forte, réalisateur de Radio-Cana-
da à la retraite. « En plus du travail 
de jardinage, nous désirons offrir 
différents ateliers et sorties dans 
notre milieu, où les enfants et les 
ainés vont apprendre à poser de 
simples petits gestes qui peuvent ai-
der à contrer les changements clima-
tiques. Par ce jardin, nous désirons 
également augmenter dans notre 
village la biodiversité. Nous croyons 
qu’un tel projet va renforcer le sen-
timent d’appartenance dans notre 
milieu et créer des liens intergénéra-
tionnels fort stimulants », ajoute ce 
passionné de jardinage et de cuisine.

Une demande d’aide financière
L’originalité de cette demande, pré-
sentée au gouvernement québécois 
dans le cadre du programme Mu-
nicipalité amie des aînés (MADA), 
repose principalement dans le re-
groupement de trois organismes à 
but non lucratif (OBNL) provenant 
de trois municipalités différentes de 
notre région, soit Dunham avec la 
Récolte des Générations (expertise 
de cinq années dans la mise sur pied 
et l’animation de jardins horticoles 
intergénérationnels), Frelighsburg 
avec École-o-village  (expertise de-
puis 2004 dans la mise sur pied d’un 

arboretum et de jardins pédago-
giques à l’école Saint-François-d’As-
sise)  et Notre-Dame-de-Stanbridge 
avec  le Comité de développement 
stanbridgeois (expertise depuis 
2003 de projets rassembleurs, dont 
la Fête dans l’rang) .

C’est ce dernier comité qui cha-
peaute le projet et propose de re-
grouper l’expertise de ces trois 
OBNL. Ses membres sont convain-
cus que la mise en commun des 
compétences et expériences des dif-
férentes personnes ressources dans 
la planification et l’animation des 
trois jardins, dans l’animation des 
ateliers sur l’écocitoyenneté ou dans 
celle des ateliers culinaires consti-
tuera un levier important dans sa 
mise sur pied. Nous espérons bien 
sûr que le comité de sélection voit 
les choses de la même manière !

Un automne bien rempli se profile 
donc dans la municipalité de Notre-
Dame-de-Stanbridge !  Si vous pas-
sez dans notre beau coin de pays, 
n’hésitez pas à venir nous aider  ! 
Pelles, bêches, râteaux sont au ren-
dez-vous. Plaisir assuré !

Portes ouvertes à Cornes et Sabots Carole Dansereau

Samedi, le 19 octobre de 10 h 30 à 14 h 30

Quatorze mois après son ou-
verture, soulignée l’année 
dernière lors de la Fête 

dans l’rang, la fromagerie Cornes 
et Sabots ne chôme toujours pas ! 
Bien installée dans les marchés pu-
blics de notre région et les grandes 
fromageries du grand Montréal, 
elle offre maintenant, en plus de la 
Corne Pointue et du féta, un autre 
produit de fromage de lait cru de 
chèvre, soit le cheddar Le Stanbrid-
geois.

Le 19 octobre, le public est invité 
à venir le découvrir et, bien sûr, à 

déguster les deux autres fromages 
et les autres produits concoctés par 
la fromagère Nicola Cunha.  Vous 
pourrez aussi goûter aux gaufres au 
fromage et au jus de pomme fabri-
qué sur place.

Une visite de la ferme avec 
Jean-François Larche, éleveur de 
chèvres, vous permettra de com-
prendre ce qui se cache derrière la 
réussite de cette fromagerie, c’est-
à-dire l’amour inconditionnel des 
propriétaires pour leur petite ména-
gerie !

La Fête dans l’rang
Une journée où le passé, le pré-
sent et le futur ont fait bon mé-
nage !

Le 17 août dernier, le Comité de 
développement stanbridgeois sou-
lignait, à l’occasion de la 8e édition 
de La Fête dans l’rang, les 75 ans 
du Marché Gendreault. Plus d’une 
quarantaine de bénévoles se sont 
mobilisés pour accueillir au cours 
de la journée et de la soirée envi-
ron 800 personnes. Chose certaine, 
notre village grouillait d’activités ce 
jour-là.

Une municipalité jadis 
florissante
À l’église, lieu de rassemblement 
historique, plus de 300 personnes 
sont venues écouter Ginette Simard 
Gendreault, présidente de la fa-
brique, parler des grandes familles 
qui ont marqué le développement 
économique de la municipalité. 
Un document visuel accompagnait 
la présentation, suivi d’une vidéo 
portant sur l’histoire du Marché 
Gendreault et réalisée par deux bé-
névoles, soit Jacques De Laduran-
taye et André Forté.

De plus, le public a pu s’entrete-
nir avec Guillaume Tétreault, mar-

guillier et directeur de la chorale 
de l’église, des fresques réalisées 
par le peintre décorateur François 
Édouard Meloche et de l’évolu-
tion de notre église au fil du temps. 
On a pu voir un peu de la beauté 
de ces fresques recouvertes d’une 
couche de peinture, que Guillaume 
a patiemment grattée dans un coin 
du jubé. « Je suis très sensible à la 
conservation du patrimoine reli-
gieux et j’aimerais bien que nous 
trouvions les moyens de remettre en 
avant-plan le travail artistique de ce 
grand peintre », souligne-t-il avec 
passion.  

Dernier regard sur le passé, les 
citoyens ont été invités à participer 
à une visite guidée d’une partie du 
lot 19. Selon les responsables de ce 
site, le public s’est montré particu-
lièrement intéressé. « La journée 
a débuté à 9 heures avec la messe, 
à laquelle plus de 70 personnes 
ont participé, et ça n’a pas dérougi 
jusqu’à 18 heures », confie Ginette 
Simard Gendreault. «  Et nous au-
rions pu continuer plus tard, mais 
c’était le souper sous le chapiteau 
et la Fête des Gendreault se poin-
tait ! Jamais, je n’aurais imaginé que 
l’histoire de notre municipalité inté-
resserait autant de gens. » 
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Une vision écoresponsable
Le public a ensuite été invité à se 
tourner vers le futur. Convaincus de 
l’importance de réduire les déchets 
destinés à l’enfouissement, les pro-
priétaires du Marché Gendreault 
ont annoncé que, à compter du 17 
août, ils bannissaient les sacs de 
plastique et encourageraient leurs 
clients à apporter des sacs réutili-
sables et des contenants pour l’achat 
de leur viande. De plus, ils ont rem-
placé la plupart des barquettes en 
styromousse par des compostables. 
Un travail de longue haleine, mené 
en partenariat avec leurs fournis-
seurs et la plateforme de compos-
tage de la MRC. 

Un déplacement 
écoresponsable 
Nous sommes nombreux à nous 
questionner sur la pertinence de 
passer à la voiture électrique. C’est 
pourquoi le CDS a déployé beau-
coup d’efforts afin d’informer le pu-
blic sur la question. Les visiteurs ont 
ainsi eu la chance de rencontrer des 
propriétaires de voitures électriques 
et de poser toutes leurs questions. 
Ils ont également pu voir trois mo-
dèles sur place, en plus d’expéri-
menter la conduite de cinq autres. 
Plus de soixante essais routiers ont 
été réalisés. Simon Chenier, respon-
sable de ce site, s’est dit enchanté de 
la réaction positive du public et croit 
que nous n’aurons pas d’autres choix 
que de nous tourner vers ce type de 
véhicule qui, actuellement, émet le 
moins de gaz à effet de serre. 

Des pratiques durables
Nos pratiques agricoles ont éga-
lement fait l’objet d’un question-
nement. Après tout, nous vivons 
à la campagne ! Les visiteurs ont 
pu constater qu’il était possible de 
modifier certaines de ces pratiques 
dans le but d’enrichir et de régé-
nérer le sol. Odette Ménard et son 
complice, tous deux agronomes du 
MAPAQ, sont venus avec leur Ca-
ravane Santé des sols (qui parcourt 
le Québec) pour nous en faire la 
démonstration. Même constat du 
côté de Charles Lussier, géographe 
présent à l’événement, qui s’est fait 
un plaisir de faire visiter le parc 
des Pionniers aux participants. Ces 
derniers se sont montrés intéressés 
par l’une des quelques haies brise-
vent implantées il y a quelques an-

nées dans notre municipalité et qui, 
soit dit en passant, sont citées par 
la communauté scientifique comme 
un modèle au Québec et en Europe. 

Pour compléter le tour de table sur 
l’écocitoyenneté, deux agentes du 
comité local de développement de 
Brome-Missisquoi étaient présentes 
également. Elles ont invité les gens à 
participer à un jeu sur la gestion des 
déchets. Pas toujours facile de dépo-
ser le déchet dans le bon bac  ! Ce-
pendant, nous avançons lentement 
mais sûrement.

On aime la rivière
Et quoi de plus agréable que d’uti-
liser une nouvelle façon d’avancer 
et de se déplacer, soit le kayac  ! 
Voilà une activité rafraichissante, 
car il faisait vraiment chaud le 17 
août dernier ! Plusieurs personnes, 
jeunes et moins jeunes, ont pu ain-
si découvrir le plaisir de naviguer 

et de voir notre municipalité sous 
un autre angle. Tout cela s’est fait 
dans le rire et la bonne humeur. Les 
navigateurs devaient répondre à un 
questionnaire présenté sous forme 
de rébus dont les questions por-
taient sur le Marché Gendreault. 
Une démonstration de sauve-
tage nautique par les pompiers de  
Bedford a manifestement rassuré 
les spectateurs qui ont pu constater 
l’efficacité de leur approche en cas 
de difficulté sur l’eau. Vu l’engoue-
ment pour cette activité, il a été dé-
cidé de la prolonger toute la journée 
ainsi que celle du lendemain afin de 
permettre aux bénévoles de vivre, 
eux aussi, l’expérience du rallye or-
ganisé par Nathalie Paquette et Lise 
Bessette. Les deux organisatrices se 
sont dites heureuses que plusieurs 
familles aient répondu à l’invitation. 
La plupart d’entre elles vivaient 
pour la première fois cette expé-

rience. « À voir leur mine réjouie, 
cela ne sera pas la dernière », ajoute 
Lise Bessette.

Des artisans, des producteurs 
et des organismes bien vivants
Plus de dix-huit exposants ont ré-
pondu à notre invitation. La plupart 
d’entre eux se trouvaient sous le cha-
piteau. « Il n’y a pas eu foule, mais 
nous avons toujours eu du monde », 
confie Pauline Bonneau, membre 
du CDS et responsable de ce site. 
Des ateliers se sont déroulés en al-
ternance durant la journée. Isabelle 
Charest, députée du comté, mi-
nistre déléguée à l’Éducation et mi-
nistre responsable de la Condition 
féminine, a pris un moment pour 
visiter les exposants et s’adresser 
au public. De belles rencontres et 
des échanges entre voisins de diffé-
rentes municipalités environnantes 
ont agrémenté la journée.

Plusieurs personnes se sont ré-
galées des plats préparés par les 
bénévoles qui, malgré une chaleur 
torride, ont cuisiné toute la journée. 
«  Nous pensions pouvoir prendre 
une petite pause, on se retournait et 
ça reprenait de plus belle », raconte 
en riant Sylvie Poulin, membre du 
comité des loisirs. 

Et puis, on aime fêter !
Mercredi soir, il n’y avait plus aucun 
billet de disponible pour le souper ! 
Deux cent trente-cinq personnes se 
sont réunies pour fêter et souligner 
les 75 ans du Marché Gendreault. 
Le comité aurait pu en vendre cent 
de plus ! Une soirée magique où le 
bonheur était là, comme dirait le 
chansonnier Christophe Maé. Les 
employés étaient réunis pour servir 
le souper préparé durant la journée 
par Robertyan Marini et l’équipe du 
Marché Gendreault. On a fait tirer 

des prix, dont cinq paires de billets 
pour des spectacles d’humoristes 
qui se produiront à Saint-Jean avec, 
en prime, l’accès à une voiture élec-
trique durant une fin de semaine, 
prix offert par Chevrolet Racine de 
Saint-Jean, qui a été présent sur le 
site toute la journée. Enfin 67 % des 
convives ont répondu à l’invitation 
d’apporter leur couvert, soit 7 % de 
plus que l’année dernière. Résultat : 
moins d’un demi-sac envoyé à l’en-
fouissement (utilisation pour une 
deuxième année de toilettes com-
postables). 

C’est toutefois lors de la remise à 
la famille Gendreault d’une carte 
signée par 35 ex-employés et em-
ployés actuels que l’émotion a 
été la plus grande. Présentée par 
Diane Ouimet, qui travaille chez les 
Gendreault depuis 35 ans, elle a été 
réalisée par Martine Bellavance, ar-
tiste de Notre-Dame, et portait les 
bons mots de tous ces gens qui di-
saient leur appréciation du marché. 

Le public a ainsi pu constater 
qu’employés et employeurs forment 
une famille aux liens tissés serrés. 
D’ailleurs, la plupart des employés 
travaillent au marché depuis de 
nombreuses années. Nous les re-
connaissons quand nous y faisons 
nos courses  ; leur connivence nous 
apporte réconfort et bonne humeur. 

Musique, danse et festivités ont 
complété la programmation d’une 
journée fort bien remplie ! Il est où 
le bonheur, il est où, il est où  ?* Eh 
bien, devinez ! 

Tous nos remerciements à nos fi-
dèles partenaires qui, au cours des 
huit dernières années, ont contri-
bué, par leur soutien financier, tech-
nique et humain, à la réussite de cet 
événement annuel. Il va sans dire 
que votre collaboration a été d’une 
importance capitale. 

Nos remerciements aussi à vous, 
chers concitoyens, pour votre pré-
sence lors de ces rencontres fes-
tives ; votre énergie et votre partici-
pation ont été pour nous une source 
d’engagement et d’inspiration. L’an 
prochain, La Fête dans l’rang modi-
fiera sa mission pour un rendez-vous 
au futur jardin pédagogique intergé-
nérationnel : une invitation à toutes 
et à tous à vivre collectivement cette 
nouvelle aventure. Au plaisir de 
vous retrouver très bientôt.

*Paroles de Il est où le bonheur de 
Christophe Maé
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Nouveau conseil, nouveau style
Jean-Pierre Fourez

Il y a à peine deux mois que le nouveau conseil 
municipal est en place à Saint-Armand, avec 
à sa tête une mairesse énergique qui semble 

vouloir donner un nouvel élan à la vie municipale 
en adoptant un style plus dynamique.

Nous avions reculé d’une journée la sortie du 
dernier numéro afin d’annoncer les résultats de 

l’élection, ce que nous avons fait de façon très 
brève… et illustrée. Avec un peu de retard, nous 
souhaitons féliciter les nouveaux élus, et surtout 
les nouvelles élues, qui ont eu le cran de prendre 
en mains les destinées de la vie municipale. 
Quatre hommes, trois femmes, un meilleur équi-
libre des genres.

Nous souhaitons bon courage à Caroline Roset-
ti qui, pour les deux prochaines années, s’attelle 
à la difficile tâche d’administrer Saint-Armand 
de façon efficace, équilibrée et transparente, afin 
que chaque citoyen se sente écouté et respecté.

Conseil municipal du 9 septembre

Première séance du nouveau conseil municipal, un agréable vent 
de changement semble souffler sur Saint-Armand, de nouvelles 
têtes apparaissent tandis que d’autres sont connues, mais toutes 

sont souriantes et semblent pleines de bonnes résolutions, comme pour 
la rentrée des classes. L’ordre du jour est expédié de main de maître 
par la mairesse pour les affaires courantes, mais certains points exi-
gent des explications, notamment le remplacement des fenêtres patri-
moniales de l’hôtel de ville qui ont été restaurées il y a cinq ans. 

Ouvrons d’ailleurs une parenthèse pour souligner que, peu après 
cette assemblée, la mairesse a reconnu qu’il serait préférable de consul-
ter un expert indépendant afin d’examiner des solutions de rechange 
acceptables qui permettraient de préserver les fenêtres d’origine de 
l’hôtel de ville, un patrimoine public de valeur non négligeable. Une 
telle consultation est prévue d’ici la fin du mois d’octobre, ce qui est 
conforme aux directives récentes de la Fédération québécoise des mu-
nicipalités en matière de protection du patrimoine bâti. (Voir l’encadré 
de la rédaction.)

Pour en revenir à l’assemblée, nous avons pu constater que les 
conseillers ou conseillères ne sont à peu près pas intervenu, ce qui est 
dommage car ils gagneraient à se faire connaître. Dans la salle, envi-
ron 60 personnes sont venues assister à cette séance inaugurale et, à 
la période des questions, quelques citoyens ont exposé leur point de 
vue ou leurs problèmes récurrents avec cette fois la promesse qu’on y 
verrait rapidement. À noter : l’intervention de M. Jean Trudeau, qui a 
rappelé le concours de dessins organisé en 2004 et dont le thème était 
« Comment voyez-vous Saint-Armand dans 15 ans? ». Les 15 années 
ont passé, et il y aura certainement un retour sur cet événement.

En somme c’est une entrée assez réussie. Espérons que les attentes 
des citoyens seront exaucées.

Bonne fête les jeunes !
Maria et Rémi Chevalier, couple bien connu à Saint-Armand, 
ont célébré leur 60e anniversaire de mariage en août dernier.
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Pour mémoire
La rédaction

Érigée en 1865 dans un style néo-classique dit « italianisant », l’an-
cienne gare de Saint-Armand a été restaurée il y a cinq ans sous 
l’administration du maire Réal Pelletier. C’est le conseiller Ri-

chard Désourdy qui en a surveillé les travaux.
Construites en pin d’une qualité qu’on ne trouve plus aujourd’hui, les 

fenêtres à guillotine d’origine ont été dument démontées et entièrement 
restaurées en 2014 dans le respect des règles de l’art. Cependant, les 
châssis doubles, qui s’installent côté extérieur, datent des années 1980 
et doivent impérativement être remplacés, les travaux de 2014 s’étant 
limités à la restauration de l’intérieur du bâtiment patrimonial. Il s’agit 
maintenant de s’occuper de l’enveloppe extérieure.

Grâce à l’implication de quelques citoyens, dont l’ancien conseiller 
municipal Richard Désourdy et le boisselier Emmanuel Péluchon, ainsi 
qu’à la volonté de la mairesse d’être à l’écoute des citoyens, le conseil 

municipal devrait rencontrer sous peu François Varin, architecte et ex-
pert en restauration de bâtiments patrimoniaux. 

M. Varin a œuvré durant près de 30 ans à la fondation Rues principales 
et sous sa gouverne, l’organisme est intervenu auprès de plus de 300 mu-
nicipalités de toutes tailles, principalement au Québec. Auparavant, il a 
travaillé au sein de la division du Vieux-Québec, à la Ville de Québec, 
comme architecte-urbaniste responsable de la gestion des permis, du 
suivi des projets d’architecture et des études relatives à l’arrondissement 
historique du Vieux-Québec. Il a aussi agi à titre d’architecte en restau-
ration pour Parcs Canada, ayant notamment assuré une résidence au 
Parc de l’Artillerie à Québec de 1976 à 1979, alors qu’il supervisait les 
travaux de restauration et en assurait le contrôle de la qualité. 
(Voir l’article que nous avions publié à l’époque (2014) :
https://journalstarmand.com/histoire-dune-restauration/)

Après quelques incertitudes, la fête 
du village à quand même eu lieu le 
dimanche 8 septembre. Bien orga-

nisée dans un très court délai, cette fête a 
connu un beau succès pour, hélas, bien peu 
de participants. En cause, un temps mena-
çant et une sorte de valse-hésitation quant 
à sa tenue, ce qui a découragé plusieurs 
familles d’y participer. Il y avait en même 
temps le tournoi de pétanque qui a divisé 
l’affluence. Ceux et celles qui étaient pré-

sents ont contribué à donner une atmos-
phère détendue et joyeuse à ce pique-nique 
familial. Chacun a pu goûter à cet énorme 
gâteau offert par la mairie et à d’autres 
douceurs. On a apprécié la fidèle présence 
des pompiers au grand complet ainsi que 
des conseillers et conseillères, les jeux de 
toutes sortes, sans compter les enfants ma-
quillés en chat, pirate ou perroquet qui s’en 
donnaient à cœur joie. Une fête modeste à 
reproduire l’an prochain avec beaucoup de 
monde. 

La fête au village
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Souper-spectacle, rétrospective Joe Dassin

Le CLUB FADOQ DE BEDFORD ET RÉGION 
vous convie au souper-spectacle  
Les plus belles années de Joe Dassin 
le samedi 2 novembre, à la salle Fontenel de l’Euro-spa, à 
Saint-Ignace-de-Stanbridge. On vous promet une soirée des 
plus agréables, qui vous ramènera dans les années 1970. 
Réservations : Barbara Gecina (450) 248-7326.
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Du 11 au 14 octobre, la municipalité de  
Bedford accueillera la 4e édition des 
Portes Ouvertes des artistes aux  

Bedford Lofts. L’artiste sculpteur et verrier Gilles 
Payette sera le porte-parole de cette édition, qui 
réunira une trentaine de créateurs. 

 C’est ainsi que la fin de semaine de l’Action de 
grâces, l’ancienne usine de Bedford, réaménagée 
en espace de travail collectif, se transformera en 
galerie d’art. Plus de trente artistes et artisans 
prendront d’assaut l’édifice pour y présenter leur 
démarche et leurs œuvres au public, qui pourra 
alors échanger avec eux en toute simplicité.  

Artiste invité et porte-parole de la mouture 
2019, Gilles Payette est diplômé de l’École de 
sculpture de Saint-Jean-Port-Joli. Il a enseigné la 
sculpture sur bois durant de nombreuses années 
avant de poursuivre sa recherche en moulage 
dans une fonderie de bronze et d’aluminium. At-
tiré par le verre en raison de sa transparence et 
de sa fragilité, il l’a progressivement intégré dans 
ses créations à compter des années 1990.

Il a exploré cette matière à Montréal, New York 

et Seattle sous la direction de François 
Houdé, de Bertil Vallien, de Geene 
Koss et de Hank Murta Adams. En 
constante expérimentation, il cherche 
à créer des moules de sable dans les-
quels le verre coulé traduira fidèlement 
sa pensée. Il joue avec la transparence 
et les variations chromatiques, plie la 
forme, brise le moule, déconstruit ce qui 
nous enveloppe et nous protège pour 
donner vie à des œuvres qui forcent une 
méditation sur nous-mêmes.

Récompensé par de nombreux prix, 
Gilles Payette expose dans différentes 
galeries en Amérique et en Europe, en 
plus de faire connaître son travail lors 
d’expositions et de foires artistiques. 
Depuis près de 10 ans, il enseigne à 
l’école Espace Verre de Montréal, qui 
est affiliée au cégep du Vieux Montréal. 
Ses sculptures se retrouvent dans plu-
sieurs collections privées, publiques et 
institutionnelles.

PARTICIPANTS 

MARILYN B. ARMAND, Dunham  
Art textile, courtepointe moderne 

JULIE-ANNE BELLEFLEUR, Potton 
Céramique           

MADELEINE BÉLISLE, Stanbridge East 
Peinture, dessin 

EMMANUEL BLETTON, Bedford 
Encres          

MARIE-ÈVE BOULANGER,  
Stanbridge East 
Peinture          

PIERRE BOURBONNAIS, Bedford 
Raku, sculpture           

LISE BRASSARD, Saint-Lambert 
Peinture           

LUCIE CHAMPOUX, Cowansville 
Peinture, sculpture     

FRANCE DE ROY, Canton de Hatley 
Impression végétale, teinture naturelle 

GENEVIÈVE DUPLESSIS, Mansonville 
Art numérique, sérigraphie        

ROSIE GODBOUT, Saint-Armand 
Art textile              

LUCE GONTHIER, Bedford 
Maroquinerie           

CHRISTINE GRENIER, Clarenceville 
Art textile, courtepointe 

GHISLAINE GRÉGOIRE,  
Saint-Cyprien-de-Napierville 
Textile, tissage         

LOUISE GUERTIN, Bedford 
Peinture 

MARIE-CLAUDE LORD, Bedford 
Peinture           

JACQUES MARSOT, Mystic 
Céramique           

NAT MARTIN, Bedford 
Photographie         

SARA MILLS, Saint-Armand 
Céramique, raku              

JULIE MINEAU, Sherbrooke 
Joaillerie                

CONSTANCE MORGAN, Frelighsburg 
Mosaïque, peinture             

ANNIE PAQUETTE, Saint-Paul d’Abbostford 
Designer fourrure recyclée       

GILLES PAYETTE, Saint-Jean-sur-Richelieu 
Sculpture en verre       

EMMANUEL PELUCHON,  
Saint-Armand 
Ébénisterie, boissellerie          

FRANCINE POTVIN, Farnham 
Estampe, cyanotype, dessin, céramique     

FRANÇOIS RENAUD, Saint-Armand 
Ébénisterie

CHRISTIAN ROY, Frelighsburg 
Céramique           

BERTRAND RUFFIEUX, Lac Brome 
Photographie             

MIRYAM TOUCHETTE, Farnham 
Céramique           

MICHEL VIALA, Saint-Armand 
Céramique, sculpture         

ÉLISABETH WANNAZ, Saint-Césaire 
Art textile, chapellerie

MELISSA WILCOX,  
Saint-Alphonse-de-Granby 
Peinture, technique mixte  

les portes ouvertes des artistes 2019
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La Fondation Claude de Serres : que des bénévoles!

Astrid Gagnon

Vous sortez de l’hôpital où vous pré-
voyez une intervention chirurgicale ? 
Un de vos parents a des limitations 

physiques et veut demeurer dans sa maison ou 
son appartement ? Vous avez eu un accident 
dont les séquelles compliquent vos déplace-
ments à la maison et à l’extérieur ?

Peu importe la situation, vous aurez besoin 
d’outils pour assurer votre autonomie, qu’il 
s’agisse de béquilles, d’un déambulateur, 
d’un fauteuil roulant, d’une marchette, d’un 
banc de bain, d’une chaise d’aisance ou d’un 
lit électrique. Pour vous procurer ces équipe-
ments parfois coûteux et souvent nécessaires 
durant votre convalescence, vous pouvez vous 
adresser à la Fondation Claude de Serres, qui 
vous les prêtera gratuitement et sans limite de 
temps afin de vous aider à faire face à votre 
situation. Un objectif simple qui répond à un 
besoin évident.

Tous les citoyens et toutes les citoyennes 
de Bedford, Canton de Bedford, Frelighs-
burg, Notre-Dame-de Stanbridge, Pike Ri-
ver, Saint-Armand, y compris Philipsburg, 
Saint-Ignace-de-Stanbridge, Stanbridge East, 
Stanbridge Station ont accès à ce service. Ce 
qui fait l’envie d’autres municipalités qui se 
demandent pourquoi elles ne bénéficient pas 
d’un tel soutien.

Depuis bientôt 40 ans : 
au service de votre autonomie
La Fondation Claude de Serres, c’est une 
équipe de 13 personnes en provenance de la 
plupart des municipalités desservies qui veille 
sur sa mission et sa raison d’être. Membres du 
conseil d’administration, Francine Bernier 
et Ginette Courchesne assurent la perma-
nence les mardis et jeudis, et répondent aux 
demandes des citoyennes et des citoyens. De 
leur côté, Guy Coupal, lui aussi administra-
teur, et sa conjointe, Sylvia Massari, entre-
tiennent les équipements au fur et à mesure 
de leur arrivée à l’entrepôt. 

Du travail de bureau en passant par les com-
munications et les représentations jusqu’à 
l’entretien, tout le travail effectué à la fonda-
tion  est bénévole. Aucun sou ne sort de ses 
caisses au bénéfice des membres, même pas 
pour un souper de Noël ou la participation à 
une activité de représentation. C’est une cou-
tume dont la seule exception est d’offrir, en 
guise de reconnaissance, un repas aux per-
sonnes qui quittent l’organisme après de nom-
breuses années de dévouement.

À part le fait que cette fondation est né-
cessaire, efficace et appréciée, qu’est-ce qui 
anime donc ses membres ? « J’ai été choyée 
par la vie et, professionnellement, j’ai été 
beaucoup en contact avec le public. En m’en-
gageant à la fondation, j’ai voulu mettre à pro-
fit mon expérience et apporter ma contribu-
tion au service des gens qui ont besoin d’aide, 
question de redonner un peu. Cela n’a pas été 

Pourquoi Claude de Serres ?
Tout simplement parce que les convain-
cus qui ont créé la fondation en janvier 
1981 souhaitaient rendre hommage à ce 
jeune médecin de la clinique médicale de 
Bedford, qui est né en 1947 et est décé-
dé dans la fleur de l’âge en 1980. 

difficile puisque tout était déjà bien installé et 
que nous avons une équipe tout à fait dédiée 
à la cause », confie Francine Bernier, qui a ac-
cepté la présidence à la demande de Thérèse 
Bédard, femme pétillante et très appréciée 
qui en a assuré la permanence de 1981 à 2007. 

« Au cours des dernières années, j’ai eu à 
m’occuper de plusieurs membres de ma fa-
mille qui, au sortir de l’hôpital, ont fait face 
à une perte d’autonomie importante. Quand 
tu vis de telles épreuves, tu n’as pas le temps 
de chercher les outils qui pourraient t’aider à 
prendre soin de tes proches. Je ne sais pas ce 

que j’aurais fait sans le soutien de la fondation. 
C’était donc normal que j’accepte de contri-
buer à un organisme qui m’a tant aidée et sur 
lequel la population de neuf municipalités 
peut compter », ajoute Ginette Courchesne.

La générosité est au cœur de la fondation
Si cette fondation a pu se maintenir depuis 
bientôt 40 ans, c’est grâce au travail d’équipe 
et au fait que son objectif est clair et que les 
donateurs sont convaincus de sa nécessi-
té. « Que ce soient les municipalités, les en-
treprises privées ou les particuliers, ils nous 
donnent la preuve qu’ils croient en ce que 
nous faisons. Tout cela est motivant  et nous 
les remercions. Les besoins sont grandissants, 
l’entretien et le renouvellement de l’équipe-
ment sont essentiels pour la sécurité », précise 
Francine Bernier en ajoutant que la fonda-
tion, en plus des levées de fond, organise aussi 
des activités-bénéfices.

La Fondation Claude de Serres, organisme 
non gouvernemental à but non lucratif, vit 
donc sur la base de dons pour lesquels elle 
est en mesure d’émettre des reçus pour fins 
d’impôt. Il est important de préciser que le 
CLSC de Bedford (CIUSSS de l’Estrie) l’ac-
cueille sans frais dans ses locaux sis au 34 rue 
Saint-Joseph, Bedford, ce qui constitue une 
précieuse contribution.

En primeur

Le bal masqué du Mardi gras

Vous serez bientôt invités à soute-
nir la fondation en participant à une 

soirée festive et dansante,
avec ou sans déguisement.

Retenez cette date : 
le 22 février 2020

Pour plus d’information :
Fondation Claude de Serres

C.P. 208, Bedford (Québec) J0J 1A0
450-248-4304 poste 34005
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La guignolée du Centre d’action bénévole de Bedford et environs

Le 4 mars 1919, un vaste terri-
toire se détachait du Canton 
de Stanbridge pour fonder 

la nouvelle municipalité Canton 
de Bedford. Afin de célébrer cette 
année de centenaire, Madame 
Pierrette Messier, conseillère mu-
nicipale, a écrit un album souvenir 
relatant l’histoire de ce coin de pays. 
L’ouvrage de 295 pages, Canton de 
Bedford 1919-2019… notre histoire, 
est publié en français et en anglais, 
et comporte de nombreuses illustra-
tions.

Le 14 septembre dernier, environ 
600 personnes célébraient, sous un 
grand chapiteau, le centenaire de 
cette petite municipalité de quelque 
700 âmes.

On peut se procurer l’album aux 
points de vente suivants : l’hôtel de 
ville de Canton de Bedford, le Mu-
sée Missisquoi de Stanbridge East, 
la boutique Capeline & Chocolat 
de Bedford, la pharmacie Proxim 
de Bedford et la bibliothèque 
Léon-Maurice-Côté de Bedford.

L’album du centenaire
La rédaction

La guignolée se tiendra le 
dimanche 1er décembre 
à compter de 13 heures 

sur une partie du territoire des-
servi par le CAB de Bedford. 
Des équipes de bénévoles pas-
seront à vos portes à Bedford, 
Canton de Bedford, Notre-
Dame-de-Stanbridge et Pike 
River. Dans les municipalités de 
Saint-Armand et de Stanbridge 
East, des boîtes seront installées 
au bureau de poste ou à l’hôtel 
de ville. À Stanbridge-Station, 
une boîte sera installée au bu-

reau de poste et à Saint-Ignace-
de-Stanbridge, elle le sera à 
l’hôtel de ville. Encore une fois 
cette année, un sac sera distri-
bué dans votre Publi-Sac du 20 
novembre afin que vous puissiez 
y mettre vos denrées non péris-
sables. De plus, le magasin Kor-
vette de Bedford vous invite à 
acheter des cadeaux qui seront 
remis aux enfants de familles 
dans le besoin. 

Si vous désirez faire un don en 
argent, le chèque doit être libel-
lé à : CABBE- Guignolée 2019.

Nous avons également besoin 
de bénévoles pour la journée du 
1er décembre. Si vous envisagez 
de vous impliquer ou de former 
une équipe, composez le 450-
248-2473.

Les demandes d’épicerie-par-
tage de Noël seront acceptées 
du 11 novembre au 13 décembre 
inclusivement. Après cette date, 
aucune demande ne sera  consi-
dérée.  

Si vous devez vous absenter, 
vous pourrez suspendre votre 
sac à votre poignée de porte. 

Durant la période des fêtes de 
2018, la collecte de cette jour-
née nous a permis d’aider 129 
personnes et le surplus a servi 
à aider les familles tout au long 
de l’année dans le cadre des ser-
vices de sécurité alimentaire. 
Merci à l’avance de votre géné-
rosité.

Veuillez prendre note que 
nous n’acceptons plus les vête-
ments et les jouets. Vous pour-
rez les donner au comptoir des 
Filles d’Isabelle. 

Des nouvelles de Canton de Bedford

Les organisatrices de la fête du centième.
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Frisky & Coach

The author, “Coach”, wishes to remain 
anonymous and wants to put the spot-
light on Brittany

The following is a true story 
about two individuals who 
enjoy sports. The older of the 

two, we will refer to as “Coach” and 
the younger, Brittany Holmes is also 
known by Coach as “Frisky” and 
she lives in the Canton de Bedford.

Just before Christmas, 2018, the 
Coach had a stroke, which also lead 
to head trauma, and a stay at the 

BMP Hospital.  After his discharge 
and more tests being done, it was 
discovered that some of his arte-
ries were prohibiting blood from 
reaching his heart.  In January 2019, 
an additional 3 stents were inserted, 
resulting in a total of 6 stents from 
prior surgery.  The stents were in-
serted on a Friday and on the fol-
lowing Monday morning, Janua-
ry 21, 2019 he had a massive heart 
attack.  As of now he has 7 stents.  
In addition to his heart attack, he 

had already been dealing with a 
herniated disc in his neck which oc-
curred in March 2017 and severely 
limited his activities and work.  

A good friend could see that all 
Coach was doing was watching te-
levision and sleeping. One day this 
friend asked him if he would consi-
der teaching her 13-year-old daugh-
ter how to swim. On the last Wed-
nesday night of March, Coach and 
Frisky headed to the indoor swim-
ming pool in Cowansville. Frisky, 
thought at first that the building 
which housed the pool was an apart-

ment block. The pool was available 
from 18h30 to 20h00 on Wednesday 
evenings.  One big problem arose 
because Coach, as a result of his 
stroke had forgotten how to swim.  
With the help of the lifeguards, it 
quickly came back to him.

By going swimming each Wed-
nesday, Brittany was encouraged 
to try harder at some of her weaker 
subjects where she attended Butler 
Elementary School.  Not only did 
Frisky’s weaker subjects improve 

at school; her swimming was beco-
ming stronger and consistent.  At 
the beginning of June, Brittany 
was swimming laps in the pool by 
herself, even though she was swal-
lowing water.

One evening, Coach asked Britta-
ny how well she could ride a bicycle. 
They talked it over and decided to 
enter Brittany in a Triathlon compe-
tition. A Triathlon consists of a swim 
in a lake, followed by a bicycle ride 
and finishing with a road race (run). 
At the beginning of June, Brittany 
rode a bicycle with hand gears and 

hand brakes for the first time ever. 
Her mother would only permit her 
to run and ride up and down their 
gravel driveway – approximately 50 
meters long.  She was not allowed to 
run or ride her bike off their proper-
ty.

Once again, Coach had to learn 
how to ride a bicycle as he had no 
balance and kept falling off but kept 
trying on the lawn. The falls did not 
hurt too much.  They began to ride 
their bicycles on the back roads so 

she could become accustomed when 
vehicles would pass her or when 
meeting vehicles.  Frisky was qui-
ck to learn how to shift the bicycle 
gears as well as the hand brakes.  
After school she would continue 
running and biking back and forth 
on the gravel driveway at home.

Numerous classmates at Butler 
School laughed at her when they 
heard that she was training for a 
triathlon.  Most told her that she 
could not finish one. With com-
ments like these, Brittany tried har-
der at her limited training.

They borrowed a somewhat better 
bicycle and Frisky’s swimming was 
becoming better with technique and 
her determination.

Coach has a son-in-law who was 
registered for a Triathlon at the end 
of June, so Brittany and Coach went 
to support and cheer him on. This 
was the first triathlon Frisky had 
seen and her eyes were as large as 
small plates!  She could not believe 
all the action and hustle happening 
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… avec Francine Ruel aux Festifolies 2019, Philipsburg

all at the same time. The loca-
tion at Branbury State Park next 
to Lake Dunmore approxima-
tely 20 miles (32 Kilometers) 
south of Middlebury, Vermont.

Once school finished, it was 
difficult finding time to practice 
as Brittany who had turned 14 
was now working long shifts at 
Tim Horton’s in Cowansville.  
As summer progressed, the two 
of them began swimming in 
Lac Davignon, in Cowansville. 
The water was warm enough, 
and they could swim longer dis-
tances in open water. 

On the morning of August 11, 
2019 while riding down to the 
Triathlon, Brittany did not talk 
at all…her mother Joan did all 
the talking as Frisky was ner-
vous and apprehensive now that 
the Big Day had arrived.

Following the announcer’s 
instructions, all the competi-
tors headed down to the lake to 
wait for the beginning of their 
age group.  Brittany was still 
standing at the edge of the lake 
while her group left. Her mother 
literally had to push her to get 
going.  Brittany’s nervous sys-

tem had taken over and she was 
not at all sure about beginning 
the 1000 metre swim in open 
water with 150 other swimmers.

Once Frisky began her swim, 
she began passing other swim-
mers as she is a natural swim-
mer even though she started 
at 13 years of age. As she was 
completing her swim, she was 
not even breathing heavily.  She 
began the bike segment but was 
so excited she forgot to buckle 
her helmet. As she was comple-
ting the bicycle ride, an elder 
lady backed her car into the bi-
cycle path and hit four cyclists. 
Brittany was extremely lucky as 
only her knees got scraped.  She 
is extremely gritty and quitting 
the Triathlon never entered her 
mind.

The 5-kilometer run for Fris-
ky was easy as she was always 
running against the boys at sch-
ool.  She finished her first ever 
Triathlon competition with a 
great big smile on her face.  A 
few weeks prior to the compe-
tition, Frisky and Coach had a 
verbal bet.  Brittany said that 
her mother Joan (Brittany was 

adopted as a young 
child) would not cry with 
joy.  Coach said the op-
posite.  If Joan had tears 
in her eyes Frisky had to 
paint his two big toenails 
blue.  If Joan did not cry 
for joy, Coach would 
then have to wash all ten 
of Brittany’s toes.  As of 
now, Coach is still wai-
ting for the two toenails 
to be painted blue.

Brittany “Frisky” Hol-
mes has a great perso-
nality and character and 
is always ready with a 
quick smile. Taking into 
consideration not being 
able to swim properly 
to completing a tough 
triathlon in 4-1/2 months 
is a great achievement 
and unbelievable!  After 
reading this article, it’s 
obvious that Frisky will 
become an inspiration 
for all.

Congratulations Brit-
tany “Frisky” Holmes 
and please keep up your 
studies!
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